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Avertissement au lecteur

Ce roman contient des expériences émotionnelles intenses, des réflexions philosophiques sur la mortalité, des images post-apocalyptiques saisissantes et des représentations symboliques de la lutte existentielle. Il aborde des thèmes tels que la transformation par la souffrance, la désintégration intérieure et l’effondrement des structures sociales et personnelles. Tous les éléments métaphysiques, y compris la symbolique « transaction avec des années de vie », sont allégoriques et visent à représenter des seuils spirituels et psychologiques intérieurs – et non des pratiques littérales ou occultes. L’histoire est une œuvre de fiction relevant du genre métaphysique visionnaire. Elle n’encourage pas le fatalisme, la violence ou le déni de la science, mais vise à inspirer la conscience, la profondeur et la guérison à travers des questions profondes sur la conscience, le temps et la responsabilité humaine. Recommandé pour les lecteurs matures intéressés par la littérature philosophique, ésotérique et émotionnelle.

—————————-—❤️——————————

ÉVEIL 

Ce livre est né dans le feu des batailles intérieures et dans la lumière des révélations, endurées dans la solitude, la contemplation et un profond désir de vérité. Il est inspiré non seulement par des mots, mais par des idées qui ébranlent les fondations de la perception, de la réalité et de l’existence.
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À toute personne qui ose chercher, même dans l’obscurité. À la voix intérieure qui ne se tait pas. Et à l’Archange Nathanaël, qui se manifeste au-delà des mots et du temps.
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Présages de l’avenir
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Shanghai s’est dissolue avant l’aube. 

Non par un tremblement de terre, non par un tsunami, mais par un souffle froid et silencieux qui a tout englouti. 

Dans les rues, les derniers vestiges du son semblaient se fondre, laissant un vide qui oppressait les tympans. 

Une balle d’enfant oubliée, rebondissant sur le trottoir, se figea en l’air avant de s’écraser, vide et sans bruit, comme le fantôme d’un jeu. 

Ce n’étaient pas des immeubles qui s’effondraient, mais des souvenirs, des rires, des murmures, des siècles d’agitation qui étaient aspirés, ne laissant derrière eux que le néant. 

Capitulation – non devant un ennemi, mais devant le désert de l’âme, devant le poids invisible de la vie non vécue. 

La ville miroir, symbole de l’épanouissement humain, s’est effondrée et s’est rétractée vers l’intérieur, absorbée par une gravité invisible de l’absence de spiritualité, qui déformait la lumière autour d’elle. 

Des tours de verre se désintégraient en poussière, s’estompant dans l’éther cristallin, tandis que les rues, encore chaudes du souffle de millions d’individus, se taisaient – couvertes non pas de cendres de feu, mais de la fine, incorporelle poussière de la désintégration du masque de l’essence.

— C’est fini, souffla une voix depuis la salle de commande, plus une prière qu’une constatation. 

Nathanaël ne quitta pas l’écran des yeux. 

Même sa main ne trembla pas lorsque la glace tinta dans son verre.

— Non. Cela commence maintenant. 

Il se tenait dans l’observatoire embrumé. 

Derrière lui – dix écrans montrant des destructions réelles. 

Devant ses yeux – un seul point de lumière, pulsant dans l’infini. Sur l’écran, sur fond des ruines pixelisées de Shanghai, une seule inscription flamboyait : 

« Code Graal : Activé. Saut Quantique. Temps restant avant l’éveil : 2027:02:27h. » 

Le monde agonisait, non par le feu et l’épée, mais par un oubli viral – une peste numérique qui rongeait les neurones de la mémoire, transformant l’essence individuelle en un bruit d’information insignifiant. 

Ce n’était pas la fin de la civilisation. 

C’était la désintégration du Cœur lui-même, laissant le monde sans pouls. Cette guerre était invisible – sans balles, sans blessures sanglantes, seulement des écrans dans lesquels nous nous perdions, et une aliénation qui nous rongeait de l’intérieur. 

Et pourtant, au moment de la destruction la plus profonde, la plus silencieuse, par un ancien protocole oublié, le Graal... 

Il s’est éveillé pour JUGER, pour TESTER, pour INDIQUER – le chemin vers une nouvelle aube ou vers l’ombre finale qui disparaît. 

Et il a indiqué... Melina. 

Elle ne le savait pas encore. 

Elle était loin – dans une vieille maison en pierre sur une île, les doigts ouverts sur une tasse de café, et des rêves qui la tourmentaient la nuit. 

Des rêves où des croix brûlaient dans le brouillard, la lumière se fissurait en cristaux, et des voix chuchotaient son nom – Nathanaël. 

Lui, de son côté, ne croyait pas aux symboles. 

Il croyait aux chiffres. 

Aux plans. 

Au contrôle. 

Et pourtant, nuit après nuit, il commença à voir les lumières. 

Les mêmes que Melina décrivait dans ses notes. 

Celles qu’il refusait de déchiffrer.

Jusqu’à aujourd’hui. 

Le monde s’effondrait. 

Les âmes se perdaient en elles-mêmes. 

Et quelque part dans ce cauchemar, il y avait des Élus. 

Ce n’étaient pas des héros. 

C’étaient des chercheurs.

La Transformation n’allait pas venir avec du bruit, ni avec un vaisseau de sauvetage. 

Elle allait commencer dans le silence – entre un battement de cœur et une larme, entre la perte et la foi. 

Éveillée non par un sauveur, mais par une conscience éveillée. 

Et si tu lis ceci... 

Peut-être qu’elle a déjà commencé en toi.

—————————-—❤️——————————

[image: ]

	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

LA FLAMME ET L’OMBRE :

UN PACTE AVEC L’INCONNU

SECTION I
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CHAPITRE 1 : L’APPEL DU GRAAL

Le sommeil s’est éteint des heures avant l’aube, mais mon sang résonnait encore sous mes ongles – non pas un simple rythme, mais une convulsion douloureuse. Je tressaillis. Un signe infaillible : j’avais encore franchi le seuil. La réalité se déchirait. De la cuisine en bas, montait une odeur enivrante de café fraîchement infusé, entrelacée avec le grondement lointain du trafic matinal venant du boulevard. Puis un train siffla brusquement depuis la gare. Ces sons habituels ne faisaient qu’intensifier la sensation d’un faux arrière-plan à l’existence. Pendant un instant, je m’accrochai à la pensée du matin – la chaleur du café, le bruit familier de la gare.

Mon poignet gauche brûlait. Il me cuisait. Une blessure invisible palpitait avec des symboles anciens sous la peau. En eux se cachait l’essence des époques – la poussière de mondes en désintégration, de civilisations oubliées, englouties par l’abîme du temps. Encore un prix payé aux terres frontalières. Encore un choix – entre deux infinis qui me déchiraient, tandis que je me transformais en un murmure, hanté par l’écho du passé. Je suis destinée à le vivre. Fille des seuils, condamnée à voir au-delà du voile des illusions humaines... et à faire l’impossible. Chaque passage – jusqu’à la limite même de la douleur, jusqu’à ce gémissement pectoral que je n’osais pas émettre. 

Mais maintenant, je n’étais plus seule. Pendant un instant, je me permis de croire que cette fois, tout s’en irait. Que je reviendrais. Que le monde était toujours à moi. Chaque retour de l’abîme portait un nom, gravé en hiéroglyphes de feu sur les murs de mon crâne : Nathanaël. Il vibrait en moi – non une pensée, mais une incantation ardente, ancrée profondément dans mon essence. Je savais que cette nuit serait différente. Quelque chose allait m’arracher à cette maison – pour toujours.

—-✶ ⚸ ✶—-

La Fissure

Le rêve n’était pas un simple rêve. C’était une fissure. Une plaie béante dans l’existence. Chaque nuit, il m’arrachait à mon corps, me jetait dans l’utérus de l’indicible, où le sablier est une poussière inutile. 

Passé. Présent. Futur. Tout me percutait, me lacérant. Puis tout s’est effondré. S’est écroulé. Le plâtre s’est émietté en poussière sous les coups de forces invisibles. Je sentais l’odeur de l’argile ancienne et de quelque chose de maudit. Ma gorge était sèche, et la peur avait un goût de rouille. 

L’instant d’après, le visage d’une femme du futur surgit devant moi. Ses yeux – deux lacs fissurés et desséchés. Ses lèvres – des lignes pâles, murmurant des mots dans une langue qui n’existe pas encore. Des mots qui piquaient comme des aiguilles de glace, me transperçant jusqu’aux os. Je sentais une emprise invisible qui volait l’air de mes poumons. Dans ces mondes, j’étais entièrement absorbée – avec ma peau, mes os, mon cœur. Je m’enchevêtrais dans leur tissu en putréfaction – une conscience qui dissolvait mon âme et laissait un vide calciné. Je sentais l’Ancien respirer à travers moi – un souffle stagnant et froid de dieux oubliés dont les noms avaient été noyés par le temps séculaire. Mais ils ne se taisaient pas. Ils murmuraient, pénétraient en moi. 

J’entendais des voix – des gémissements torturants de civilisations éteintes, le cliquetis de chaînes invisibles. Chaque murmure s’alourdissait. Chaque son était un coup dans mon crâne, résonnant comme une cloche creuse. Je sentais mes veines gonfler. Des mains invisibles essayaient de déchirer ma conscience.

—-✶ ⚸ ✶—-

L’appel de l’éternité

Chaque nuit, je franchissais le seuil. Au plus profond de mes veines résonnait un rythme, étranger à un être humain – une marée lourde, lente, implacable, déchirant le silence de mon monde intérieur. Là où les mots mouraient, la vérité palpitait comme des filaments incandescents, me brûlant de l’intérieur. Parfois, j’apercevais des visages – sculptés dans l’éternité même. Leurs yeux – des puits, absorbant la lumière. Ils me transperçaient de questions silencieuses et accusatrices, auxquelles je ne pouvais répondre. 

Une fois, une voix, jamais touchée par une oreille humaine, une voix comme une collision de titans, murmura : « Le cœur de l’élu... » Elle transperça mes os d’une connaissance d’un lieu où même les dieux tremblent. Je sentais simplement. Avec cette assurance terrifiante qui s’ancre dans mon âme comme une épine empoisonnée, la déchirant de l’intérieur. 

C’était ma prochaine direction. Le prochain abîme. Et alors j’ai compris. Une autre fois, je traversais des mondes où les couleurs faisaient mal. Le violet et l’orange me perçaient les yeux. L’air était dense, saturé de paroles – promesses et jugements. Elles étaient sur le point de me disperser. Après chaque passage, il restait un fardeau. Non pas une simple fatigue – mais une lourdeur suffocante et écrasante qui opprimait ma poitrine. La conscience n’est pas un don. C’est une croix saignante, un pus qui ronge tout, jusqu’à ce qu’il ne reste de moi qu’une ombre. Quand je me réveillais, je sentais des blessures invisibles comme des cicatrices, lacérant ma conscience. Des cicatrices qui ne guérissaient jamais. Les questions s’accumulaient comme des voix de juges, hurlant à l’unisson. Les réponses se désagrégeaient en symboles que seule mon âme savait déchiffrer comme une douleur pure et insupportable. Cela me faisait me tordre. Chaque fibre de mon corps gémissait d’agonie. Même lorsque le soleil brillait sur les murs, lorsque les autres vivaient, le pouls de la mort battait en moi. Le jour ne m’accordait qu’un bref sursis. Un petit répit avant la nuit suivante, qui allait inévitablement arriver.

— Et si cette fois, je ne reviens pas ?

Je savais pourquoi j’étais là. Je le sentais de chaque fibre de mon être. Être un canal. Porter cette sagesse empoisonnée – la compréhension de la cyclicité de l’effondrement et de la renaissance – vers celui qui osera traverser son labyrinthe et toucher la révélation. Mais toute connaissance a son prix cruel. D’abord vint le goût amer et brûlant de la solitude – se répandant dans mon corps comme un poison lent. 

Plus j’en savais, plus le mur de glace entre moi et le monde s’épaississait. Toute tentative d’expliquer se désintégrait en grains de sable. Les gens me regardaient comme un monstre. Je fondais – fragment par fragment. La nuit était mon temple et ma prison. Elle sentait le moisi et le souvenir de cire brûlée. Les voix des ancêtres m’appelaient – sans règles ni pitié. 

Mes rêves ne me caressaient pas, mais saignaient en moi. Des vies dont je ne me souvenais pas, mais que je portais. Des amours perdues. Des sagesses arrachées aux champs de bataille de l’esprit. Des impuissances. Mon âme – dentelée de coupures chirurgicales qui ne guérissaient jamais. Je me souviens d’une blessure d’enfant à mon genou – elle saignait, mais je savais qu’elle guérirait. Celles-ci – non. 

Et l’appel revenait toujours. Toujours aussi silencieux, toujours aussi insistant. Il hurlait en moi – aigu comme une aiguille qui me perçait les oreilles. Un son perçant comme le cri d’un être sans voix. Parfois, j’avais l’impression d’être au seuil de la vérité. Un instant de plus... et j’atteindrais le secret le plus profond, le déchirerais avant de disparaître. Et ensuite... disparaître. 

Peut-être que tout a commencé ce jour-là, lorsque j’ai vu ses yeux pour la première fois. Le prix est toujours le même : le temps. Retiré. Donné. Perdu. Transformé en une expérience qui me réduisait en cendres.

—-✶ ⚸ ✶—-

L’Ombre

Et à la toute fin du rêve, juste avant d’être arrachée en arrière, l’Ombre apparut. Une silhouette haute, tissée de pure obscurité, avec des yeux – brûlant l’obscurité elle-même. J’ai senti son contact glacé avant même qu’elle ne parle. Mes genoux se dérobèrent. Mes mains se serrèrent en poings pour arrêter de trembler. Sa voix sonnait comme du verre brisé, tranchant le silence en éclats aigus :

— Me vendras-tu sept années de ta vie ?

Pas le temps. Pas la vie. L’essence même. Là, à la fin, une silhouette se tenait. Elle pulsait comme un chemin indistinct. Ma voix n’était plus la mienne. Et à cet instant, au milieu de l’obscurité, je me suis souvenue de ses yeux. Et j’ai compris.

—————————-❤️——————————

CHAPITRE 2 : LE PRIX DU TEMPS 

Il y a dix ans... Temps restant avant l’éveil : 87 602:17:03 heures.

— Est-ce une blague ? — Ma voix sortit plus audacieuse que je ne me sentais, résonnant brusquement dans le doux bourdonnement de la réception. Je me tenais absorbée par le chuchotement soyeux des robes et les rires étouffés dans les smokings. La réception à Bâle était comme un rêve figé – des centaines de reflets de cristaux reflétant des visages indifférents. Un serveur passa près de moi avec un plateau de champagne, un bref tintement de téléphone portable vint du salon voisin, suivi d’un rire. 

Le Suisse en face de moi ne broncha pas. Son visage était comme un masque impénétrable et lisse, sans la moindre mimique. Son attention, soutenue par une logique froide, m’arracha à ma zone de confort et me jeta dans les eaux glacées de sa réalité. Ma question resta suspendue comme un défi, déchirant la façade brillante de la soirée.

-—✶ ⚸ ✶—-

Sa silhouette apparut des lumières tamisées, comme sculptée dans l’ombre elle-même. Grand, avec des traits aristocratiques, il se distinguait de la foule bigarrée. Sa posture assurée d’hôte autoritaire le rendait inoubliable. Son élégant smoking noir, impeccablement taillé pour sa silhouette athlétique, contrastait avec l’éclat éblouissant de la salle. Des mèches argentées dans ses cheveux épais, semblables à des étoiles lointaines et scintillantes, accentuaient son aura mystérieuse. 

Mais ses yeux ne me voyaient pas, ils voyaient à travers moi. C’était comme s’il évaluait combien de temps il me restait avant de me fondre. Ils me transperçaient d’une autorité qui me serrait l’estomac. Son regard me figea. Il se tenait appuyé contre la colonne de marbre, avec un sourire à peine perceptible, comme s’il attendait de voir comment j’allais me briser. Dans sa main scintillait un verre de liquide sombre – peut-être du brandy ou du whisky. L’arôme d’un parfum coûteux flottait dans l’air, mêlé à l’odeur d’alcool vieilli et de quelque chose de plus profond – un souvenir de vieillesse et de pouvoir. 

La tension me frappa comme une vague, effaçant toute pensée. Mon cœur s’arrêta un instant. Soudain, avec une clarté douloureuse, je compris qu’il ne cherchait pas des plaisirs éphémères. Il faisait cyniquement le commerce de ma force vitale, de mon essence même. Il y avait quelque chose de froid comme la lame de la mort dans ses mots, et peut-être encore plus impitoyable. L’atmosphère scintillante de la réception se transforma soudain en une scène oppressante où chaque rire résonnait comme une fausse note. Sa proposition cynique m’écrasa – je me sentis comme une marchandise, réduite à un chiffre.

-—✶ ⚸ ✶—-

La Transaction

Mes pensées se heurtaient les unes aux autres, cherchant désespérément une issue. La vie – ce don incomparable – semblait maintenant être une monnaie d’échange dans une transaction ridicule. Cette propension humaine – vendre une partie de soi pour l’illusion de la force ou de la perspicacité. Combien tout cela valait-il ? 

En échange d’années remplies d’épreuves difficiles, de rêves palpitants et de déceptions amères ? Sa monnaie d’échange était-elle suffisante pour racheter ne serait-ce qu’un instant ? 

Sept années... – la pensée s’enfonçait en moi comme un couteau. Ses mots pulsaient comme une blessure qui s’ouvrait soudain dans ma chair. Que ferait quelqu’un avec des années rachetées de la vie d’une autre personne ? Les enfermer dans des bocaux comme un trophée ? Les utiliser pour une sinistre expérience ? 

Dans son monde, il était clair que le temps ne s’écoulait pas en ligne droite – c’était une énergie brute, un carburant pour des processus que l’esprit ordinaire ne pouvait percevoir. 

Dans ses yeux perçants, j’ai aperçu plus que de la curiosité – une faim s’y cachait. Un besoin sombre et insatiable qui me glaça. Il ne voulait pas de mes souvenirs. Ni de mes compétences. Il voulait arracher – le cœur même de mon existence. Sa proposition cynique me fit me sentir comme une marchandise sans âme. Mon essence était réduite à un chiffre.

-—✶ ⚸ ✶—-

Le prix de la vie

Je le regardai droit dans les yeux et pensai fiévreusement. Le temps est une grandeur universelle. Mais le temps est aussi tellement personnel. Comment pouvais-je mesurer le prix de ma vie ? Comment échanger chaque instant de vie contre ce qu’il appelait valeur ? 

Sept années de ma seule vie, avec tous ses amours, ses souffrances et ses espoirs – réduites à un chiffre sans âme. Pouvais-je rater le matin où je verrais l’aube pour la dernière fois ? Ou me proposait-il d’hypothéquer mon âme même ? Et bien que j’aie été choquée, une partie de moi se demandait si je n’étais pas la dernière à croire que la vie était plus qu’un accord sans âme.

— Quel est le prix ? — demandai-je. Ma voix s’éteignit en un murmure, à peine audible sur fond de musique. Apparemment avec assurance, mais intérieurement, je m’effondrais.

— La réponse pour les mystères anciens.

Un silence s’installa, interrompu seulement par la musique et l’agitation lointaine. Son regard me pétrifia et je restai figée sur place. Pendant un instant, mon souffle se coupa. Une sueur froide perla sur ma nuque. Je sentis une boule dans ma gorge. Derrière moi, un rire résonnait. Je ne bougeai pas. Aucun regret. Aucune ironie. Seulement une certitude, écrasante comme un marteau. Il s’approcha de moi d’une démarche fluide. Un froid émanait de lui, pénétrant sous ma peau. Sa voix était dense et mélodieuse.

— Je suis Nathanaël. — dit-il avec un mince sourire, sans vanité.

Je le regardai avec curiosité.

— Nathanaël ? — répétai-je, comme quelque chose de familier.

Il semblait s’attendre à cette question. Une étincelle de satisfaction brilla un instant dans ses yeux, qui s’éteignit presque immédiatement, remplacée par la froideur familière.

— Presque. — Sa voix était douce et hypnotique. — Comme l’Archange Nathanaël, mais... Je suis Nathanaël.

— Mon nom, Nathanaël (נתנאל), – continua-t-il, – signifie « Dieu a donné ». Il porte en lui la mystique juive et la Kabbale. – Pendant qu’il parlait, son attention se porta profondément vers l’intérieur – il ne me donnait pas seulement une réponse, mais partageait une partie intime de lui-même.

— Kabbale... — murmurai-je, oppressée par le poids du mot. — Trop compliqué.

— Elle est compliquée, — acquiesça-t-il, et son regard se perdit au loin, comme s’il voyait au-delà des murs de la salle. — Mais aussi riche. Elle mène à la compréhension de l’Univers et de qui nous sommes en lui. Mon nom n’est que le début de cette compréhension.

Son sourire s’adoucit un instant. Il laissa transparaître un éclair d’humanité. Juste assez pour me troubler encore plus. Pendant un instant, je ressentis même une étrange tendresse, presque paternelle – un sentiment qui me déconcerta.

— Mais nous en parlerons une autre fois. — Son regard redevint perçant, me ramenant à la réalité. — Et maintenant... — de l’impatience résonna dans sa voix — ...si vous me le permettez, j’aurais l’honneur de vous inviter à danser.

Il tendit la main. Je me figeai. Mon cœur battait d’un rythme que je ne connaissais pas, accéléré par la proposition soudaine.

— Que... qu’entendez-vous exactement par « les mystères anciens » ? — demandai-je d’une voix tremblante, ignorant sa main tendue.

— La Connaissance. — Ses yeux étudiaient chaque trait de mon visage, chacune de mes réactions. — Et le pouvoir.

— Et qu’est-ce qui deviendra... vôtre ?

— Mien. — Son sourire s’élargit. Une froide, ancienne jubilation y scintilla. — Seulement sept années. En échange – vous verrez au-delà de tout ce que vous connaissez.

— Et après... elles n’existeront tout simplement plus ? — Ma voix sortait à peine de ma gorge.

Son sourire sinistre persista. Pendant un instant, une ombre de fatigue y brilla – le poids des siècles. Il n’était pas seulement un manipulateur. Il était aussi un prisonnier de son propre pouvoir.

— Vos années se déverseront dans mon temps. Elles me permettront d’atteindre des objectifs que vous ne pouvez même pas imaginer.

— Et pourquoi moi ? Pourquoi ma vie précisément ? — J’ai prononcé les mots, plus pour moi-même que pour lui.

Un souffle glacé me transperça jusqu’aux os. Mes pensées galopaient, essayant de trouver une issue au piège. Je serrai mes paumes en poings. Mes ongles s’enfoncèrent dans ma peau, laissant des croissants écarlates. Il ne voulait pas seulement du temps – il voulait arracher ce qui faisait de moi un être humain. Ce n’était pas une transaction. C’était la vente du fil de vie, entrelacé dans le tissu de son plan insidieux. Instinctivement, je reculai d’un pas, loin de lui. Sa main était toujours tendue vers moi – comme la gueule d’un abîme, prête à m’engloutir. M’invitait-il à danser ? Ou à un piège, masqué par la courtoisie ?

——————————-❤️——————————

CHAPITRE 3 : L’ABÎME DE LA CONNAISSANCE

À cet instant, je sentis une main me toucher l’épaule. Un frisson froid parcourut ma peau. Je me retournai brusquement. Mon frère se tenait à côté de moi, son visage déformé par l’inquiétude, marqué par la préoccupation de ce qui m’arrivait. Ses yeux cherchaient les miens, pleins de questions qui hurlaient silencieusement : « Ça va ? Qu’est-ce qui se passe ? »

— Tu es pâle – murmura-t-il. Sa voix, basse et rauque, atteignit à peine ma conscience, presque étouffée par le bruit ambiant. Il ne quittait pas Nathanaël des yeux, dont la présence pesait dans l’air. Dans ce regard, il y avait un avertissement – un appel à me méfier. J’eus légèrement le vertige. La terre sous mes pieds s’inclina. La main de mon frère me tira en arrière – résolument, m’arrachant à l’hypnose de Nathanaël. C’était comme sortir d’un sommeil profond. Il m’avait toujours protégée, même enfant – avec l’entêtement d’un grand frère et une intuition plus forte que la mienne. Et maintenant, cet instinct me sauvait à nouveau. 

Avant que je puisse dire quoi que ce soit ou même réaliser pleinement ce qui se passait, la porte du salon s’ouvrit. De là, se déversèrent des rires et de la musique, qui s’éteignirent rapidement.

—-✶ ⚸ ✶—-

Élisabeth

Une femme franchit le seuil. Son regard – perçant, tranchant comme un couteau – se fixa instantanément sur Nathanaël, ignorant tous les autres. La tension s’épaissit – palpable, électrique.

— Nathanaël, nous devons parler immédiatement ! — Sa voix fendit l’air, interrompit les danses et figea la scène dans un silence embarrassant.

Elle le saisit par le coude. Ses doigts s’enfoncèrent en lui, essayant de l’arracher à moi. Le geste était catégorique – rempli de possessivité. Nathanaël ne l’honora pas d’un regard. Un léger sourire arrogant jouait sur ses lèvres, fixé sur mon visage. Il semblait ne pas entendre l’interruption. La femme était pour lui un bruit ennuyeux. Cela me glaça encore plus.

— Comme je l’ai déjà dit – le temps est une marchandise précieuse – continua-t-il calmement. Sa voix était douce, mais perçante, ignorant complètement la tempête autour de nous. – Vous possédez plus que vous ne le réalisez. Chaque seconde est précieuse.

La femme le tira brusquement à nouveau. Dans ses yeux brûlait l’irritation – un feu de jalousie, capable d’incinérer. C’était Élisabeth. Il suffisait de la voir pour sentir qu’il y avait quelque chose entre eux – un lien, probablement ancien, imprégné de pouvoir et de douleur.

— Nathanaël ! — répéta-t-elle. Sa voix était un murmure tendu, essayant de le sortir du cercle enchanté entre nous.

Il tourna légèrement la tête, à peine, avec un geste d’ennui, mais son regard ne se détacha pas du mien. Ses yeux pesaient sur moi – froids, inévitables, m’immobilisant. J’étais prise au piège – entre elle, qui le voulait, et lui, qui m’avait choisie.

— Excusez-moi un instant, Élisabeth – dit-il froidement, sans bouger. – Cette conversation est trop intéressante pour être interrompue.

Ses mots étaient comme un coup de fouet – un refus qui ne laissait place à aucune objection. Son visage se figea. Le mécontentement la transforma en statue. Tous ceux qui dansaient un instant auparavant observaient maintenant dans un silence oppressant. Mais Nathanaël était entièrement tourné vers moi. J’étais le centre. J’étais son point de mire – avec une intensité sombre et obsédante.

— Et donc, où en étions-nous ? – demanda-t-il avec une légère courbure des lèvres. – Ah, oui. Sept années... un prix insignifiant pour une connaissance infinie.

Il le prononça avec une telle légèreté, comme s’il me proposait une friandise. Et non qu’il voulait une partie de ma vie. La rencontre inattendue ébranla profondément tout ce en quoi je croyais. Comment quelqu’un pouvait-il vouloir acheter des instants de ma vie ? Ses mots étaient une moquerie de tout ce que je tenais pour sacré. Le salon se transforma soudain en scène d’un spectacle absurde, dont je jouais le rôle principal – stupéfaite, sans répliques.

Sept années de ma vie... un prix insupportable même pour la plus grande révélation. Mais quelque part sous la peur, mon intuition hurlait qu’il y avait quelque chose d’encore plus dangereux dans cette proposition. Comment avait-il pénétré si profondément dans mes pensées ? Comment savait-il mon désir de comprendre la vérité ? 

Était-ce une coïncidence ou une partie d’un jeu dont je ne connaissais pas les règles, et les enjeux étaient immenses ? L’idée que derrière la façade du monde se cachait un réseau de puissants secrets m’attirait. Mais elle m’horrifiait aussi. J’imaginais des gens comme lui – des figures sombres, tirant les ficelles depuis l’obscurité, et moi – juste un petit fil entre leurs mains. Plonger dans ce monde signifiait rencontrer une puissance que la raison humaine ne pouvait contenir. Cela en valait-il la peine ? Les émotions se bousculaient en moi, m’étouffant. J’étais ensorcelée – l’horreur et la soif de réponses se battaient dans ma poitrine. Je sentais que j’étais au bord d’un précipice, d’où il n’y avait pas de retour. Mais seulement là, je pouvais trouver le sens que je cherchais toute ma vie. Des questions pullulaient dans mon esprit. Mais il n’y avait pas de réponse. Sa proposition sonnait comme un appel que je ne pouvais ignorer. Il me mettait au défi de regarder dans le miroir de l’existence et de voir la vérité – même si elle me réduisait en cendres. Je compris que son prix était mon essence même. Et que ce choix déterminerait le reste de ma vie.

—-✶ ⚸ ✶—-

Ma sentence

Mais mon temps était limité à cette nuit sans sommeil – la seule nuit où le Graal pouvait se manifester non pas comme un mythe, mais comme une réalité. Cette nuit était la dernière avant la séparation inévitable avec la vie ! Et je n’avais qu’elle pour dire au revoir à toutes les personnes chères qui avaient laissé une marque indélébile dans ma vie. Seulement une nuit pour enfin me pardonner toutes mes erreurs et faiblesses. Seulement une nuit pour quitter ce monde avec de beaux souvenirs et des émotions chaleureuses gravées dans mon âme. Cette nuit était ma dernière. Ma sentence. Je réalisai que le choix que je ferais allait ébranler les fondations de mon monde connu.

— Seulement aujourd’hui ! Comprenez-vous ? Je n’ai que cette nuit ! – déclarai-je avec une fermeté inattendue, qui me surprit moi-même, ma voix résonnant dans la salle silencieuse où la musique régnait un instant auparavant.

Chacun de mes mots résonnait dans le silence. Nathanaël rit de manière séduisante, prêt à enrouler ses tentacules autour de sa proie. Son sourire était froid, prédateur, comme s’il m’avait déjà piégée.

— « Aujourd’hui » n’est qu’une porte vers l’infini. Sept années contre l’accès à l’archive de la connaissance – le dépositaire d’énigmes inaccessibles à quiconque – et la clé de la porte qui sépare le monde de l’illusion et de la réalité. Pensez à toutes les choses que vous pourriez voir, apprendre, vivre... avec mon aide.

Sa voix était douce, mais ses mots s’enfonçaient dans ma conscience, promettant des possibilités inimaginables.

— Votre aide a un prix trop élevé – répondis-je, essayant de rester calme, mais je sentais mon visage brûler. – Je ne suis pas sûre de vouloir regarder le monde à travers votre prisme.

Ma voix tremblait, malgré mes efforts pour la maîtriser. La peur et la curiosité se battaient en moi.

— Mais au fond de vous, vous avez soif de réponses – murmura-t-il, s’approchant légèrement, son souffle se répandant comme un courant d’air glacé sur ma peau, glaçant mais aussi attirant. – N’êtes-vous pas fatiguée des illusions ?

Ses mots étaient une attaque directe contre mes pensées les plus secrètes. Il les lisait sans effort. Ses mots me percèrent vivement, touchant mon désir le plus profond. Ma poitrine se remplit d’un rythme que je ne connaissais pas, débordant d’une excitation étrange et d’une attente palpitante. Était-ce le moment de me libérer des chaînes du doute et d’embrasser cette espérance glaciale ? De franchir le seuil de l’inconnu ? Chaque cellule de mon corps vibrait d’indécision et de désir ardent.

— Je pense que cette conversation est terminée – dis-je aussi calmement que possible, bien que mon cœur se cognât contre ma poitrine.

J’eus à peine le temps de prononcer ces mots, ma voix était presque inaudible. Mais Nathanaël ne desserra pas son emprise. Son regard resta fixé sur moi, et les coins de ses lèvres se courbèrent de manière plus prédatrice.

— Eh bien, moi, je ne pense pas. – Sa voix s’éteignit. On pouvait y déceler une détermination de fer qui n’acceptait pas de refus. – Cela vient juste de commencer... et il n’y a pas de retour en arrière.

Chacun de ses mots résonna comme une sentence, scellant mon destin. Ces mots étaient une prophétie, transformant mon destin d’un labyrinthe chaotique en un chemin prédestiné. Je ne savais pas ce que cela m’apporterait, mais je savais que le monde ne serait plus jamais le même. 

Que même si je m’échappais, la connaissance était déjà semée en moi – et elle ne cesserait jamais de grandir. Maintenant, mon instinct hurlait de fuir, de me libérer de son emprise avant qu’il ne m’engloutisse entièrement. Je me rappelai ce cauchemar de mes rêves, où les ombres des morts me chuchotaient des noms avec des voix de personnes que je n’avais jamais rencontrées. Je me rappelai l’odeur des bougies de cire de cette vieille bibliothèque, où j’ai compris pour la première fois que les secrets n’aiment pas la lumière. Tout cela s’accumulait, renforçant la sensation de danger imminent. 

Je partis. Sans regarder en arrière. À chaque pas assuré sur les dalles de marbre froid, je sentais ma force intérieure grandir lentement. Une nouvelle vague, inconnue, de confiance audacieuse montait dans mon âme. Cette sensation était une ligne de démarcation. La fin de mon monde connu et le début de quelque chose de tout nouveau. Le bruit de mes talons élégants résonnait bruyamment dans la salle silencieuse. Un seul son dans l’espace vide, mesurant les instants qui s’écoulaient. Mon dos se hérissa tandis que je m’éloignais. Ma nuque s’enflamma, mais au lieu de chaleur, un frisson glacé se glissa sur ma peau. Son regard était inébranlable, avec une force qui me tirait en arrière. 

En m’éloignant, j’avais l’impression que les ombres de mon rêve me suivaient déjà – témoins silencieux d’un choix que personne ne pouvait annuler. Malgré le bruit de la musique et le tintement des verres qui pénétraient des autres salles, je n’entendais que les battements de mon propre cœur. Je sentis une légère vibration sur le sol, et je perçus l’odeur âcre de l’ozone, mêlée au parfum des fleurs du soir. Ses lèvres, marquées par une énigme profonde et silencieuse, m’appelaient irrésistiblement à me retourner. 

Tout mon corps criait de m’enfuir, mais malgré cela, quelque chose me tirait vers lui. Ses yeux me transperçaient facilement, me lisaient. Je me sentais dénudée sous son regard intense, chaque pensée, chaque émotion en moi était exposée, révélée entièrement. Il n’y avait pas une once de pitié en eux, seulement une intention froide et calculatrice.

——————————-❤️——————————

CHAPITRE 4 : DERNIÈRE NUIT

Aujourd’hui est mon quarantième anniversaire. Mon dernier. Je sentais mes veines craquelées, versant mes derniers instants. Chaque seconde me tirait vers un vide infini, qui m’engloutissait avec une froide indifférence. Cette nuit était tout – une dernière gorgée avant l’étouffement. Un court segment de toute mon existence, entrelacé d’extase et de chagrin. Les souvenirs s’enroulaient autour de moi comme des serpents impitoyables, niant le pardon. 

Le temps serrait ma gorge. Chaque nerf criait – sans résistance, sombrant dans la résignation. Mon estomac se contracta. Les muscles de mon cou se raidirent.

Même le goût dans ma bouche était amer – une amertume crue et épaisse, remplissant tout mon être. Soudain, un spasme glacé me déchira la poitrine. Mon cœur se cogna contre mes côtes, désespérément, comme s’il voulait s’en arracher. Dans mes oreilles, un grondement sourd de sang résonnait, et ma respiration se transforma en un gémissement glaçant. L’air restait bloqué. Mon corps tremblait – de manière incontrôlable. Je restai seule dans cette agonie, où l’horreur longtemps dormante se leva en une flamme destructrice. 

Elle me rappelait la fin, qui respirait derrière ma nuque – avec une odeur de terre et d’oubli. Dehors, on entendit un klaxon. Puis – des rires. La vie continuait pour les autres. La mienne – se terminait. Ma gorge se ferma de panique. Je ne pouvais pas respirer. Ma poitrine se soulevait désespérément, mais il n’y avait pas d’air. Alors, la voix de Nathanaël s’incrusta dans ma conscience – claire, implacable, gravée dans mes os :

— Me vendras-tu sept années de ta vie ?

—-✶ ⚸ ✶—-

Il y a vingt ans

Je fermai les yeux. Une lumière douloureuse perça mes paupières, me ramenant à cet été-là. Nos rires résonnaient sous le soleil impitoyable, tandis que nous courions sur le sable brûlant. Alex s’arrêta brusquement. Son visage était sérieux – tendu et résolu. Il serra mes mains tremblantes.

— Promets-le-moi, Melina ! Tu dois courir après tes rêves. Toujours. Quoi qu’il arrive.

— Je te le promets, Alex – murmurai-je. Dans mes yeux brûlait une foi que je ne comprenais pas alors, mais qui maintenant me brûlait d’amertume.

—-✶ ⚸ ✶—-

Le reproche amer

Maintenant, deux décennies plus tard, ces mots résonnaient dans mon crâne – un reproche constant. Leur poids n’était qu’à moi – un fardeau insupportable qui écrasait mon âme. Je n’avais pas le temps de regretter. Ni de me repentir. Mon corps refusait d’attendre. 

Quarante ans. En cette dernière nuit, ils semblaient être toute une ère. Rêves, plans, objectifs – ils pendaient inachevés, s’estompant à chaque seconde. Comme tout semblait vide maintenant, quand il n’y avait personne avec qui le partager. Un jour, une heure, un instant – inestimables seulement lorsque tu réalises à quel point ils fondent facilement entre tes doigts. 

La pièce sentait la poussière et le vieux papier – l’odeur du passé, mélangée à la désintégration du futur. Cette nuit était ma dernière chance de donner un sens à ma vie. De faire face à la question qui résonnait dans ma tête : Ai-je vécu vraiment ? 

Le temps s’enfuyait. Mon corps se rebellait contre le sommeil. Une faiblesse soudaine m’envahit. Mes doigts picotaient. Le sang se retira, les laissant vides, étrangers. « Ne te rends pas ! » – hurlait la voix en moi, étouffée par la fatigue. À qui hurlait-elle – à moi ? À la solitude ? Au néant qui m’attendait ? Ma vie était un livre déchiré que je feuilletais frénétiquement. Le reste de la nuit était un feu mourant – la dernière lumière sur le chemin escarpé de l’inconnu. Peut-être qu’il n’était pas trop tard. Mais le temps me poursuivait. Mon corps envoyait les derniers signaux. 

Je me souvins de ce regard – le premier et le seul amour, avant qu’il ne parte. Maintenant, j’étais seule. Sept années... Que voulait Nathanaël contre ce luxe de temps – impossible face à la mort ? Je n’avais plus ni jour, ni heure. Cette nuit était ma fin. Une fin qui se rapprochait à chaque bouffée d’air douloureuse. Et personne n’allait l’arrêter.

—-✶ ⚸ ✶—-

Réflexions sur l’existence

« Qui suis-je ? » – la question pulsait dans le silence. Mes mains s’enfoncèrent dans mes cuisses. Je devais trouver la réponse avant que l’abîme noir ne m’engloutisse. 

Une sueur froide perlait sur mon front. « Pas maintenant ! » – je voulais comprendre. Je voulais voir. Dans le crépuscule, où la frontière entre le sommeil et l’éveil s’estompait, je fus envahie par un sentiment d’insignifiance. J’étais une minuscule particule de quelque chose d’infini, d’un mystère inaccessible à ma raison fiévreuse. J’étais un grain de sable solitaire, perdu sans laisser de trace dans le désert de l’Éternité ! Une goutte, absorbée par l’océan de la Vie ! Une feuille transparente, tremblant dans une forêt d’Âmes immortelles ! Pour l’humanité, j’étais un corps insignifiant ! J’étais personne face à l’infini, une étincelle éphémère dans l’obscurité. Ma courte vie ne perturbait guère le silence éternel, juste une conjonction transitoire de forces insaisissables et de matière, qui allaient bientôt se décomposer. 

Et peut-être qu’il n’y avait qu’un seul but – vivre pleinement ce voyage, de l’extase au désespoir, et me réaliser avant de retourner au silence du repos. Même au niveau cellulaire, je sentais la désintégration. La faiblesse rampait dans mes os. Un froid m’enveloppait. Et dans mes rêves, je courais toujours à travers des champs infinis, riant sous le soleil éclatant. Dernière résistance du subconscient contre la fin. Mon refus d’accepter la défaite. 

La fin n’était que la biologie. Un écho microscopique de la grande tendance à la désintégration. Chaque seconde qui passait me menait à l’inconscience, au repos – sans pensées, sans souvenirs, sans souffrance. Seulement le silence.

—-✶ ⚸ ✶—-

Lettre d’adieu

Je voulais tellement déchiffrer la vie. Apprendre toutes les vérités. Réaliser mes rêves. Laisser une trace. Mais le temps a expiré. Les rêves se sont éteints. Il ne restait que les adieux. L’amertume. Et une petite espérance vacillante – une lumière dans l’obscurité. Cette nuit est la dernière. 

Il restait des mots non dits – cette conversation avec ma mère que je remettais à plus tard. Par exemple, combien je l’aime et combien je regrette de ne pas l’avoir serrée dans mes bras pour la dernière fois. Des pages inachevées. Des pensées non partagées. Cette nuit, je n’avais pas le droit de dormir. Mes yeux étaient grands ouverts. Mon âme – dénudée. Les vérités – brutalement dévoilées. Les émotions – jaillissaient comme un torrent. 

Cette nuit, j’écrivais pour dire au revoir. Pour laisser quelque chose derrière moi. 

Mais la question de Nathanaël résonnait – implacable : « Choisiras-tu la désintégration ? Ou le prix de l’illumination ? » 

J’étais un livre ouvert. Non lu. J’étais l’instant où j’allais fermer les yeux. J’étais le souvenir que j’allais porter. Mes fonctions vitales s’éteignaient. Parfois, je pense que la lumière n’est pas au bout du chemin. Mais dans le chemin lui-même. Dans l’obscurité. Et que seuls ceux qui osent marcher à travers elle la trouvent en eux-mêmes.

Mon dernier souffle n’était pas de l’air. C’était de la lumière. Si brillante qu’elle me brûlait, mais elle m’attirait. Tandis que la dernière chaleur quittait mes doigts, un silence se répandit dans mes oreilles, plus fort que
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